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L'INCESTE 

un G 
• I Jocelyne a de la difficulté 
™ à se concentrer en classe. 
Perdue dans ses pensées, elle 
n'entend pas ce que le profes­
seur explique. Elle pense à ce 
que son père lui fait lorsqu'il la 
visite la nuit. Un haut-Ie-coeur 
lui soulève l'estomac. 

DANIELLE BONNEAU 

Pour des centaines d'enfants, 
au Québec, le cauchemar de 
l'inceste est une réalité. Ils en­
durent les caresses de leur 
père, de leur beau-père, ou 
d'un oncle, sans oser en parler. 
Par peur, par honte ou par un 
sentiment de culpabilité. )our 
après jour. Mois après mois. 

Les statistiques sont pour le 
moins inquiétantes. Selon le 
rapport du Comité sur les in­
fractions sexuelles à l'égard des 
enfants et des jeunes, appelé 
plus communément le rapport 
Badghy, un enfant sur 25 se­
rait victime d'inceste au Qué­
bec, où on estime que seule­
ment un cas d'abus sexuel sur 
2bb000 est signalé ; 42,1 p. cent 
des Canadiens adultes ont été 
victimes d'abus sexuels de tous 
genres; quatre fois sur cinq, ils 
l'ont été durant leur enfance 
ou leur adolescence; une fem­
me sur deux et un homme sur 
trois ont subi des actes sexuels 
non désirés; dans 9,9 p. cent 
des cas, il s'agissait d'inceste, 
tel que décrit dans le code pé­
nal. 

L'inceste est perçu différem­
ment dans les milieux juridi­
ques et sociaux. Selon l'article 
130 du code pénal, «commet 
un inceste quiconque, sachant 
qu'une autre personne est, par 
les liens du sang, son père ou sa 
mère, son enfant, son frère, sa 
soeur, son grand-père, sa 
grand-mère, son petit-fils ou sa 
petite-fille, selon le cas, a des 
rapports sexuels avec cette per­
sonne». 

Les spécialistes du travail so­
cial tiennent compte des consé­
quences psychologiques graves 
de l'inceste pour la victime. Ils 
ont une conception plus large 
du problème. Ils considèrent 
qu'il y a inceste lorsqu'une per­
sonne joue un rôle de parent 
auprès de l'enfant, et profite de 
son autorité pour le forcer à 
faire certaines activités à carac­
tère sexuel. 

Un désir « n o r m a l » . . . 

«L'inceste, avant tout, est 

sociale 

Michel Lemieux estime que l'inceste est une déviation 
sexuelle. 

une pathologie de la relation, 
explique M. Richard Arpin, 
psychologue à la Maison 
Notre-Dame-de-Laval. C'est la 
façon dont un individu entre 
en relation avec les autres qui 
est perturbée. La sexualité est 
un des symptômes du problè­
me et non la cause. Le désir in­
cestueux est « normal » et il est 
présent chez tous les individus, 
continue-t-ii. Il doit cependant 
être refoulé et frappé d'inter­
dit. Et le père est celui qui ma­
nifeste l'interdit, permettant 
du même coup à l'enfant de 
prendre ses distances. Un père 
qui commet l'inceste n'a pas 
lui-même surmonté son propre 
Oedipe.» 

Michel Lemieux, professeur 
de sexologie à l'UQAM, esti­
me, par ailleurs, que l'inceste 
est une déviation sexuelle. 
« L'individu a une façon de vi­
vre sa sexualité qui est plus pri­
maire, plus enfantine, dit-il. Il 
y a un blocage dans son déve­
loppement psycho-sexuel. Il se 
sent menacé par la femme 
adulte. C'est pourquoi, dans la 
majorité des cas, il ne va pas 
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vers une prostituée ou vers sa 
voisine. » 

«La fille, quant à elle, vit 
beaucoup d'ambiguïté, pour­
suit-il. Les sensations qu'elle a 
pu ressentir lors des activités 
sexuelles ont très souvent été 
agréables, mais elle sent, en 
même temps, à cause du con­
texte, que quelque chose n'est 
pas correct. Plusieurs se perçoi­
vent comme une saleté, un dé­
chet.» 

Le silence 
et la peur 

Un grand nombre de victi­
mes se plient aux caprices de 
leur père pendant de nombreu­
ses années et n'en soufflent 
mot à personne. La peur de 
causer le divorce de leurs pa­
rents ou d'envoyer leur père en 
prison, par exemple, les retien­
nent de parler. 

C'est pourquoi , spécif ie 
l'agent Claude Poudret, de Po­
lice jeunesse de la CUM, il 
porte une atention particulière 
a ces cas lorsqu'ils sont dévoi­
lés. « La victime est souvent re­

jetée et accusée d'avoir causé le 
trouble, dit-il. Il faut donc tra­
vailler avec la famille pour que 
le jeune soit accepte par sa 
mère, ses frères et ses soeurs. » 

La grande majorité des spé­
cialistes croient la victime lors­
qu'elle se décide à parler. Le Dr 
Norman Eade, directeur de la 
clinique P.E.M. (protection de 
l'enfance maltraitée)de l'hôpi­
tal Montreal Children's, estime 
que les enfants disent la vérité 
dans 99,9 p. cent des cas. 

«Les enfants de moins de 10 
ou 12 ans ne sont pas assez 
sexualisés pour imaginer tout 
ce qu'ils nous racontent, dit-il. 
Il nous est d'ailleurs très diffi­
cile de prouver qu'ils sont vic­
times d'inceste, puisque la plu­
part du temps, nous ne détec­
tons rien lors de l 'examen 
gynécologique. Pour les en­
fants de cet âge, l'inceste impli­
que le plus souvent des attou­
chements, des caresses, des 
jeux sexuels ou de la brutalité 
physique. À moins de se dérou­
ler sur une longue période de 
temps, il n'est pas caractérisé 
par la pénétration.» 

Des marques 
indélébiles 

Les victimes d'inceste sont 
marquées au plus profond d'el­
les-mêmes, et le plus souvent 
en restent perturbées. La per­
ception qu'elles ont d'elles-mê­
mes et leurs relations avec au­
trui en écopent. Mme Marie 
Giard, animatrice d'un groupe 
de thérapie formé de femmes 
qui ont vécu l'inceste dans leur 
enfance, au Centre de services 
sociaux (CSS) de Repentigny, 
souligne les différents moyens 
que ses clientes ont utilisés 
pour diluer leurs impitoyables 
souvenirs. 

«Certaines ont fugué de chez 
elles, se sont lancées dans la 
drogue ou l 'alcool, se sont 
prostituées ou ont tenté de se 
suicider», précise-t-elle. 

«Elles ont de la difficulté à 
faire confiance aux autres, 
éprouvent des problèmes sexu­
els et confondent sexualité et 
affection, puisque c'est tout ce 
qu'elles ont appris, poursuit-
elle. Elles se sentent très coupa­
bles d'avoir pris la place de 
leur mère et ont le sentiment 
de n'être que des objets sexu­
els. Si elles sont encore en vie, 
c'est parce qu'elles ont un im­
mense potentiel. » 

De plus en plus 
de personnes 
devant les tribunaux 
• B De plus en plus, tes hom-
™ mes et les femmes qui abu­
sent sexuellement d'un mem­
bre de leur famille comparais­
sent en cour de juridiction 
criminelle. Les statistiques ne 
sont pas disponibles, les chefs 
d'accusation et les peines im­
posées variant d'un cas à 
l'autre. 

Ces personnes sont traduites 
en cour pour: 

• inceste (ar t ic le 150 du 
code pénal); peine maximale. 
14 ans; 

• sodomie ( article 155 ) ; pei­
ne maximale. Hans ; 

• agression sexuelle (article 
246 ) ; peine maximate: 10 ans. 
L'agression sexuelle peut pren­
dre diverses formes: avec arme 
ou avec brutalité. 

Si l'assaillant porte, utilise, 
menace d'utiliser une arme, ou 
inflige des lésions corporelles, 
il s'expose à une neine d'empri­

sonnement maximale de 14 
ans. S'il blesse, mutile, défigu­
re ou met en danger la vie de la 
victime lors de l'agression 
sexuelle, il est passible d'une 
peine d'emprisonnement à per­
pétuité. 

« Dans notre société, c'est en­
core par la sentence de déten­
tion que les gens jugent de la 
gravité du crime. L'emprison­
nement a un caractère dissua-
sif très fort», soutient Me Es-
thel Gravel, substitut du procu­
reur general, à Montréal. 

Elle ajoute que plusieurs me­
sures sont prises, à la cour, 
pour que l'enfant ne soit pas 
trop intimide. Une fillette qui 
en a besoin, par exemple, peut 
témoigner avec sa poupée dans 
les bras ou écrire les mots qui 
lui sont trop difficiles a pro­
noncer. Un juge, précise-t-elle. 
s'est même une fois assis par 
terre, parce que la petite fille 
chuchotait. 

Selon le Dr Bruno Cor­
mier, I enfant demande 
l'arrêt des actes et non 
l'arrestation de son père 
par la police. 
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S'ils ne sont pas obligés 
de suivre une thérapie, la 
majorité des pères esqui­
vent le traitement, souli­
gne Mme Camille Mes­
sier. 

Un acte 
criminel 
qui ne fait pas 
l'unanimité 
M De plus en plus de cas 
™ d'inceste sont traduits de­
vant les tribunaux afin de sou­
ligner davantage le caractère 
criminel de l'acte et pour inci­
ter les pères à suivre une théra­
pie. Un tel courant est loin de 
faire l'unanimité chez les spé­
cialistes. 

Le Dr Bruno Cormier, direc­
teur de la clinique de psychia­
trie légale de l 'Universi té 
McGill, ne voit pas la nouvelle 
tendance d'un bon oeil. 

Ce que l'enfant demande 
«L'enfant ne demande que 

l'arrêt des actes, soutient-il. Il 
ne demande pas que son père 
soit arrêté par la police et tra­
duit en cour. |e suis contre la 
division de la famille et la né­
cessité de trouver un coupable. 
Nous sommes la seule province 
qui permet la déjudiciarisation 
de l'inceste, à travers la Loi sur 
les jeunes contrevenants, l'ai­
merais qu'elle soit utilisée au 
maximum, en dehors du systè­
me judiciaire. » 

Parmi les cas connus et jugés 
fondés, au cours des six pre­
miers mois de 1981, on évalue 
à 62 p. cent le nombre de filles 
et à 33 p. cent le nombre de 
mères qui ont reçu de l'aide, 
comparativement à 24 p. cent 
dans le cas des pères. 

Ces données nous ont été 
fournies par Mme Camille 
Messier, une agent de recher­
che qui a réalisé plusieurs étu­
des sur l'inceste pour le compte 
du Comité de la protection de 
la jeunesse ( CP j ). 

«S'ils ne sont pas contraints 
à suivre une thérapie, les pères 
esquivent le traitement en in­
voquant des excuser., semaine 
après semaine», dit-elle. 

Mme Messier voudrait que le 
Tribunal de la jeunesse ait plus 
de pouvoir sur les pères. Selon 
elle, le tribunal est mieux équi­
pé pour recevoir des enfants et 
serait moins traumatisant que 
la Cour des sessions de la paix. 

Plusieurs spécialistes, cepen­
dant, sont prêts à travailler 
conjointement avec le système 
judiciaire. « 11 y a le danger que 
le système n'intervienne que 
de façon punitive et qu'il n'ait 
aucun effet réparateur», spéci­
fie M. Thomas Lebeau, chef du 
programme de traitement des 
enfants abusés sexuellement, 
au CSS de Repentigny. 

Traumatisme 
« Il y a aussi le risque de voir 

l'enfant encore plus traumatisé 
par les multiples interrogatoi­
res a u x q u e l s il aura à faire face. 
Mais la judiciarisation au cri­
minel est un levier additionnel 
si les lois sont utilisées avec 
doigté. |e suis en faveur si elle 
est faite dans le meilleur inté­
rêt de l'enfant.» 

Plusieurs protocoles de colla­
boration entre 'Spécialistes so­
ciaux et judiciaires ont récem­
ment été élaborés au Québec, 
pour les cas d'inceste. Us inci­
tent les corps policiers, les tra­
vailleurs sociaux et les procu­
reurs à collaborer ensemble 
pour le bien des victimes. 

D . B . 

LA SUITE DE NOS INFORMATIONS EN PAGE B 2 ET B 3 
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Des aides à la réflexion 
jm On pense la plupart du temps à l'ordinateur personnel en 
— termes de « production » : calculs, traitement de texte, sché­
mas, esquisses ou dessins, stockage et classement d'informa­
tion ; production de rapports chiffres, de plans détaillés, de do­
cuments, de dossiers. À tel point que ce type d'activité doit 
constituer au moins 90 p. 100 des utilisations professionnelles 
qu'on fait de l'outil informatique. 

Il est pourtant un autre rôle tout aussi important, tout aussi 
efficace sinon plus, que le micro-ordinateur peut jouer dans le 
travail des professionnels et des cadres de toutes sortes. C'est 
celui d «aide à la réflexion», à l'organisation des idées, à la re­
cherche des solutions optimales, à la planification des opéra­
tions complexes. 

Dans certains cas, les outils logiciels employés seront les mê­
mes que pour les tâches de production. Par exemple, les pro­
grammes de type «chiffrier électronique» comme Lotus 1-2-3, 
Multiplan ou Excel, ne servent pas seulement à faire des calculs 
comptables et à élaborer des rapports financiers; ils peuvent 
aus>.i être utilisés en mode interactif pour explorer diverses pos­
sibilités et se faire une meilleure idée de la façon dont divers 
facteurs, diverses variables, influencent l'ensemble d'un proces­
sus financier ou scientifique. 

Trop souvent, les gestionnaires qui s'en servent oublient cette 
facette de leurs capacités et n'y voient en pratique que des «gé­
nérateurs de rapports»; parfois c'est par négligence, parfois par 
ignorance. Beaucoup d'utilisateurs, en effet, n'utilisent ces pro­
grammes qu'au moyen de «modèles» plus ou moins élaborés 
crées par d'autres, et dont ils ne comprennent pas toujours les 
mécanismes. 

Ils se privent ainsi d'un outil précieux, qui pourrait leur sim­
plifier de nombreux efforts de réflexion et de prévision. C'est 
un peu comme si un automobiliste ne se servait de sa voiture 
que pour faire de la grand-route, s'astreignant à circuler à pied 
ou en autobus en ville sous prétexte que conduire dans la circu­
lation, c'est trop compliqué! 

De l'ordre dans les idées 

Il existe bien d'autres outils logiciels qui peuvent ainsi aider à 
la reflexion, et que la plupart des utilisateurs de micro-ordina­
teurs ne connaissent que peu ou pas du tout. Un des principaux 
est ('«organisateur d'idées» Thinktank (qui a aussi plusieurs 
imitateurs et dont les idées sont reprises sous un autre format 
dans le Framework d'Ashton-Tate) mis au point il y a quatre ou 
cinq ans par Living Videotex, et disponible sur la plupart des 
ordinateurs populaires, de l'Apple II a l'IBM X I 

Comment, en mode «manuel», met-on de l'ordre dans ses 
idées? Pour beaucoup de gens cela consiste à prendre un bout 
de papier et un crayon et à se faire une liste des concepts impor­
tants. Puis on joue avec ces mots, on les réordonne, on y ajoute 
des precision*,, des explications, des idées secondaires. On souli­
gne les éléments primordiaux, on indique des interrelations. 
Souvent, le schéma initial devient trop compliqué, ou trop em­
brouille, et on le recommence a neuf sur une autre feuille... ou 
sur plusieurs. 

C'est précisément pour effectuer ce genre de travail que 
Thinktank a été créé. Il se présente comme un créateur et un 
manipulateur de «listes hiérarchisées»: vous tapez une série 
d'idées, chacune sur une ligne, puis vous les réorganisez et les 
précisez. Vous pouvez déplacer une seule idée ou tout un bloc, 
rendre une idee dépendante d'une autre, ouvrir une « fene.ru» 
pour ajouter des explications, insérer des idées secondaires sous 
une idee principale. 

Une fois que vous êtes satisfait de vos efforts, vous pouvez soit 
imprimer ceux-ci, soit les transférer dans un programme de trai­
tement de texte pour continuer à les développer et à les raffiner 
jusqu'à ce qu'ils forment un texte, une allocution, un projet. Par 
exemple, depuis que j'ai découvert Thinktank il y a deux ou 
trois ans, tous mes sujets de chroniques y prennent naissance et 
s'y développent avant que j'en fasse la rédaction proprement 
dite. 

D'autres utilisations possibles: préparer des notes pour un 
discours ou une conférence; organiser ses idées avant une ré­
union importante; élaborer l'ordre du jour d'une rencontre; 
mettre au point les grandes lignes d'un projet; réorganiser de 
façon synthétique les résultats d'une rencontre en vue d'un 
compte-rendu écrit; etc. À la longue, je me suis aperçu que ce 
n'est souvent pas le résultat final qui est vraiment utile avec 
Thinktank, mais le processus lui-même. À force de jongler avec 
les idées sur l'écran, on précise sa propre pensée, et quand on a 
terminé, on a son plan suffisamment clair dans la tète qu'on 
n'en a plus besoin sur le papier. 

Jongler avec des ressources 

Un autre aide i fficace à la réflexion est un planificateur de 
projets du type «chemin critique» ou P.E.R.T. Il en existe pour 
la plupart des micro-ordinateurs... et bien peu de gens s'en ser­
vent, alors qu'ils sont extrêmement utiles même pour des pro­
jets assez peu complexes. Pourtant, ils sont bien connus dans 
plusieurs industries, mais les premieres versions, sur gros ordi­
nateurs, étaient si lourdes et si peu «conviviales» qu'elles ont 
donne mauvaise réputation à toute cette famille de program­
mes. 

l'ai travaillé l'an dernier sur la production d'une série d'émis­
sions de télévision... et j'ai constaté avec étonnement qu'alors 
que la maison de production était équipée d'ordinateurs qui lui 
servaient essentiellement de machines à écrire, elle faisait toute 
sa planification sur des bouts de papier, le tout basé sur de labo­
rieux calculs à la main. Au moins les neuf dixièmes de cette 
tache auraient pu être effectués sur ordinateur plus rapidement, 
plus efficacement, et avec beaucoup plus de souplesse. 

Un programme du type P.E.R.T.-chemin critique permet de 
préciser quelles sont les étapes et les ressources nécessaires à la 
réalisation d'un projet, et de les ordonner dans le temps. Une 
fois la liste des étapes principales établie, vous indiquez quelles 
étapes doivent précéder quelles autres, et quelles ressources en 
personnel, en équipement ou en moyens financiers sont néces­
saires pour chacune. L'ordinateur évalue alors le temps néces­
saire pour accomplir l'ensemble de la tâche, et les étapes qui 
sont «critiques» (c'est-à-dire où un retard ou un délai a un effet 
sur l'ensemble du projet). Il signale aussi s'il y a des conflits 
d'affectation des ressources, et peut générer une foule de docu­
ments utiles. 

Ainsi, dans le cas d'une série de télévision, l'ordinateur pou­
vait imprimer directement des feuilles d'affectation pour les 
équipes de tournage, des calendriers d'utilisation des studios et 
des salles de montage, des listes d'équipement à se procurer ou à 
louer à chaque étape selon les besoins, et un devis pour le coût 
d'ensemble et le financement nécessaire à chaque étape. Le tout 
aurait pris moins de deux jours de travail de la part du produc­
teur et de son assistante. 

Et comme dans Thinktank ou dans Supercalc, les résultats ne 
sont pas «coulés dans le béton ». On peut jouer avec les paramè­
tres, modifier l'ordre ou la durée des étapes ou les affectations 
de personnel et de ressources jusqu'à ce qu'on arrive à la formu­
le la plus efficace et la plus économique. Une fois le plan de base 
arrêté, on peut ensuite s'en servir pour assurer le suivi du projet, 
en comparant étape par étape les résultats obtenus à ce qui avait 
été prévu... et en effectuant les corrections nécessaires aux éta­
pes subséquentes selon les besoins. 

Les programmes de type P.E.R.T.-chemin critique sont au­
jourd'hui très interactifs et si faciles à utiliser qu'ils peuvent 
être d'un secours précieux pour pratiquement tout projet qui 
comporte une demi-douzaine d'étapes ou plus et qui fait appel 
aux efforts de plus d'une personne. Ils sont aussi une base très 
efficace pour discuter et élaborer un projet en groupe: toute 
idée, toute suggestion, toute modification peut être immédiate­
ment inscrite sur l'écran, et ses effets constatés visuellement. 

Avec ces trois catégories d'outils (chiffriers, organisateurs 
d'idées, gestionnaires de projets) je suis loin d'avoir épuisé le 
sujet, l'aurais pu parler aussi de programmation linéaire au 
moyen de la méthode Simplex ou d'autres techniques plus ré­
centes, des techniques de simulation, et de toute la riche famille 
des aides à la décision par matrices, par arbres, par méthodes 
statistiques... _ ^ 

L'INCESTE 

Une affaire de famille 
jm Le plus tabou des tabous, 
™ l'inceste a besoin du secret 
le plus absolu pour subsister 
durant des années. De fait, il 
ne peut se maintenir sans la 
participation, directe ou indi­
recte, de tous les membres de 
la famille. 

PANULtl IQMNIAU 
La famille affligée par l'in­

ceste est désorganisée, estime 
le Dr Pierre Foucault, conseil­
ler è l'Association des centres 
d'accueil du Québec. «Elle a 
trouvé, à travers l'abus sexuel 
d'un de ses membres, une fa­
çon de répondre à un certain 
nombre de besoins, dit-il. L'in­
ceste lui permet de créer un 
équilibre qui, autrement, serait 
rompu.» 

Il s'ensuit un renversement 
des rôles a l'intérieur de la fa­
mille. Le Dr Foucault soutient 
que les mères sont au courant 
de la situation dans 85 p. cent 
des cas, sans toutefois interve­
nir. Elle sont absentes du foyer 
pour plusieurs raisons (travail, 
sorties, prostitution, etc), et 
démissionnent de leurs respon­
sabilités. Leurs filles les rem­
placent graduellement dans 
leurs rôles de femme et d'épou­
se. 

L'enfant, confrontée au vide 
laissé par sa mère, va chercher 
auprès de son père l'affection 
dont elle a besoin pour se déve­
lopper. «Effectivement, elle se 
sent importante et valorisée à 
travers l'inceste, précise le Dr 
Foucault. Par un moyen com­
plètement faussé qui va la dé­
truire à long terme, elle trouve 
une réponse à des besoins fon­
damentaux qu'elle ne peut élu­
der.» 

Problèmes affectifs 
sérieux 

Le père éprouve de sérieux 
problèmes affectifs. M. Ri­
chard Arpin, psychologue à la 
Maison Notre-Dame-de-Laval, 
estime que plus l'inceste sur­
vient tôt, plus la pathologie de 
l'adulte est grave. Selon lui, 
ceux qui ont commis l'inceste 
avec un tout jeune enfant ont 
manqué d'affection dans leur 
e:ifance. Ils n'ont pu établir de 
relations satisfaisantes avec 
leur mère (morte, absente ou 
surmenée ) et leur père ( autori­
taire ou imposant ). 

«L'inceste qui se produit 
avec un enfant pubère, pour­
suit-il, sera le résultat d'une 
crise ou d'un ensemble de fac­
teurs circonstanciels qui du­
rent plus ou moins longtemps. 
Lorsque les relations inces­
tueuses s'échelonnent sur plu­
sieurs années et qu'elles sont 
fréquentes, il faut se demander 
si elles n'ont pas débuté 
avant.» 

«Fondamentalement, dit-il, 
tous les pères qui ont commis 
l'inceste souffrent énormé­
ment. À des niveaux différents, 
ils vivent dans une grande cul­
pabilité. Dans leur souffrance, 
ils en font souffrir d'autres.» 

M. Arpin a remarqué que les 
pères agissent très souvent sous 
l'effet de i'alcool. Il note que 
ces hommes ont très peu de 
dispositions criminelles et ne 
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Le Dr Pierre Foucault soutient que les mères sont au 
courant de la situation dans 85 p. cent des cas mais 
n'interviennent pas. 

sont pas pervers. Ils présentent 
une bonne image sociale, sem­
blent intègres. Ils ont une per­
ception de leur sexualité très 
inadéquate avec, dans plu­
sieurs cas. une homosexualité 
latente. On trouve l'ince«te 

dans toutes les couches socia­
les. 
Dépendance 
et immaturité 

Le Dr Bruno Cormier, direc­
teur de la clinique de psychia-

Ressources 
I Le directeur de la protection de la jeunesse de chaque région ; 
I le Comité de la protection de la jeunesse (873-5435); 
I les centres locaux de santé communautaire (C.L.S.C.); 
I certains hôpitaux, en particulier les hôpitaux pour enfants: 
I l'hôpital Sainte-|ustine, section des adolescents ( 731-4931 ) 
I Montreal Children's Hospital (934-4400); 
I les centres de services sociaux de votre région : 
ICSS-MM ( Montréal-Métropolitain, 527-7261 ): 
I le service de la protection de la jeunesse ; 
I le bureau de service social de Laval ; 
ICSS-LL ( Laurentide-Lanaudière, 585-1423): 
I Programme de traitement des enfants abusés sexuellement de 
Repentigny; 

I Centre pour victimes d'agressions sexuel'cs de Montréal 
(934-4504); 

I Clinique des jeunes Saint-Denis (844-9333); 
I Clinique de psychiatrie légale de l'Université McGill 
(392-5008); 

I Parents-Anonymes ( 288-5555 ). 

trie légale de l'Université : 
McGill, constate que plusieurs 
cas d'inceste n'en «ont pas à 
leur première génération. «De 
plus en plus, on devient cons­
cient que l'inceste se déroule 
sur plusieurs générations, du 
côté de. deux parents, expli-
que-t-il. |e crois que c'est assez 
logique. Si la mère a nié, si le 
père l'a fait, on peut se deman­
der pourquoi...» 

Le Dr Pierre Foucault ajoute 
qu'une femme qui a vécu l'in­
ceste sans recevoir de traite­
ment a tendance à prendre un 
mari à l'image de son père: dé­
pendant et immature. Elle 
porte son choix sur un homme 
qui, souvent, a lui-même été 
victime d'inceste ou témoin de 
l'abus sexuel de ses soeurs. 
Leurs filles ont donc de bonnes 
chances de se retrouver dans la 
même situation. 

L'inceste 
entre frère et soeur 

Plus d'attention est accordée 
à l'inceste entre père et fille, 
mais il existe plusieurs autres 
types d'inceste. L'inceste entre 
frère et soeur, par exemple, est 
de loin le plus fréquent. Il est 
également le moins domma­
geable, lorsqu'il prend place 
entre des enfants sensiblement 
du môme âge. Il s'effectue la 
plupart du temps sous forme 
de jeu. 

Par contre, tous les spécialis­
tes interrogés s'entendent pour 
dire que l'inceste mère et fille 
ou mère et fils est le moins cou­
rant et le plus pathologique. M. 
Richard Arpin parle de régres­
sion massive où toute frontière 
entre la mère et l'enfant est 
brisée. Ce dernier, alors, se re­
trouve dans un contexte psy­
chotique. 

Le Dr Foucault compare ce 
type d'inceste au déracinement 
d'une plante. «L'enfant n'a 
plus d'attaches nulle part, dit-
il. Il ne sait plus d'où il vient. Il 
est complètement perdu. L'in­
ceste complet mère et fils, qui 
présuppose la participation 
active du garçon, mène celui-ci 
â la schizophrénie. |e pense 
qu'il y en a plus qu'on ne le 
croit.» 

Le phénomène macho 
Beaucoup de garçons sont 

victimes d'inceste et n'osent 
pas en parler. M. Thomas Le-
beau, chef du programme de 
traitement des enfants abusés 
sexuellement, au CSS de Re­
pentigny, souligne que le phé­
nomène macho, qui prévaut 
dans notre société, amène le 
garçon à ne pas dévoiler sa si­
tuation s'il est agressé par une 
femme. Il craint la réaction de 
ses copains et préfère se tare. 

Le garçon abusé sexuelle­
ment par un homme, continue-
t-il. a quant à lui peur d'être 
étiqueté comme homosexuel. 

« Il est difficile pour les hom­
mes de sortir de la position 
dans laquelle ils ont été main­
tenus pendant des siècles. Ils 
sont des analphabètes quant à 
l'expression de leurs senti­
ments et de leurs émotions. 
Cela explique peut-être pour­
quoi les garçons ont moins ten­
dance â signaler leur situa­
tion.» 

muiTisoiuTions 
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D'ENTREPÔT 
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BÉNÉVOLES DEMANDÉS 
• Avez-vous un peu de temps pour visiter une personne qui est 
accidentée cérébro-vasculaire ? Durant la période d'hiver, cette 
personne demeurant à Pointe-Claire aide dans une garderie, 
mais durant l'été, elle trouve le temps long. Elle apprécierait la 
compagnie d'une bénévole bilingue qui la visiterait une fois par 
semaine, pendant que son mari est au travail. 
• Une bénévole parlant français serait la bienvenue chez une 
dame âgée résidant à Kirkland qui est d'origine Arménienne. Si 
vous parlez Arménien, ce serait un atout de plus. 
Service bénévole de Montréal inc.: 866-3351 

• « Moisson Montréal » est un organisme à but non-lucratif qui 
récupère des surplus de nourriture auprès des surpermarchés, 
des industries alimentaires, des hôpitaux et qui les redistribue à 
des organismes venant en aide aux défavorisés de Montréal. 
Moisson Montréal est à la recherche de bénévoles débrouil­
lards, possédant un sens de l'initiative et de l'entregent pour un 
projet spécial qui consiste en une collecte de nourriture non-
périssable. Les bénévoles travailleront sur un ou plusieurs comi­
tés. 
• Une dame âgée de 80 ans aimerai' recevoir la visite d'un/e 
bénévole à son domicile situé à Côte Saint-Luc, quelques heures 
par semaine, pour lui permettre de bénéficier d'un contact so­
cial régulier. 
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L'INCESTE 

« A 29 ans, je commence à vivre » 
(ta « Mon pcre a commence I 
^ me demander d'aller le re­
trouver dans son lit. les diman­
ches matins, quand j'avais six 
ans. |e sentais que ce n'était 
pas correct mais je n'étais pas 
capable de réagir, l'avais trop 
peur. Ma mère était dans la 
pièce voisine à preparer le dé­
jeuner. La masturbation et 
l'amour oral, moi, j'ai connu ça 
jeune. » 

Louise se raconte pour inci­
ter d'autres victimes d'inceste a 
chercher de l'aide. À 29 ans. 
elle commence a pouvoir par­

ler de son expérience. A 29 
ans, elle apprend à se déculpa­
biliser et à vivre avec le passé. 
À 29 ans. elle commence à vi­
vre. 

«Ma mere était très sévère 
avec moi. Elle me battait a 
coups de tue-mouches. |e ne 
me sentais pas aimée, l'avais 
onie ans. quand elle s'est pen­
due dans la cave, sachant très 
bien que j'allais la découvrir. 
Sur la table, elle avait laisse un 
petit mot: «Pourquoi t'as fait 
ça avec l'homme que j 'a i ­
mais?» jusqu'à tout récem­

ment, je me suis sentie respon­
sable de sa mort», raconte 
Louise, en fumant cigarette sur 
cigarette. 

A partir de la mort tragique 
de sa mère, la fillette vécut seu­
le avec son père, un homme 
qui fréquentait l'église chaque 
dimanche et a qui to.u le vil­
lage vouait un respect inébran­
lable. Pendant ce temps... 

«l'étais sa maîtresse, sa fem­
me, sa mere, sa fille. A 14 ans. 
il m'a mise a la porte. Il avait 
choisi de vivre avec sa nouvelle 
amie, l'ai travaille comme bar­

maid, le croyais que les hom­
mes ne s'intéressaient à moi 
que pour mon corps. l'ai deci­
de qu'ils devraient payer pour 
coucher avec moi. C'était un 
genre de prostitution. » 

Puis. Louise a rencontre 
Pierre, qui est devenu son 
mari. Elle s'est laissé battre des 
le premier soir. 

« |c ne me respectais pas. |c 
ne m'aimais pas. Dans ma tete. 
je ne méritais pas mieux, le l'ai 
quitte durant sept ans et je suis 

revenue, par pitié, il y a trois 
ans. a la suite des efforts de sa 
mere qui soutenait qu'il mena­
çait de s'enlever la vie. 

«Mais depuis, j'ai appris a 
l'aimer. A travers Al-Anon, j'ai 
appris a me faire respecter el a 
accepter son alcoolisme. Il ne 
me bat plus», dit-elle avec fier­
té. 

Louise, une mere de deux en­
fants, a ete amenée a suivre 
une thérapie au CSS de Repcn-
tigny. l'an dernier. Elle y a ren­
contre d'autres femmes qui. 

tout comme elle, n'avaient ja­
mais osé parler de leur passé. 

« l ' y ai appris à ne plus me 
sentir coupable, a me trouver 
belle et à aimer ma fille ainec a 
qui j'avais fait vivre beaucoup 
de rejet, l'ai aussi appris a avoir 
des relations sexuelles satisfai­
santes avec mon mari. Avant, 
je ne pouvais même pas le ca­
resser l'ai davantage confiance 
en moi |e suis maintenant ca­
pable de m'aimer l'ai change 
ma façon de penser et de voir 
les choses, le me suis rehabili­
tee a la vie.» 

« J e me suis haï, j'ai pleuré 
mais j'ai recommencé 
M Cinquième d'une famille 
^ de dix enfants, lean a abu­
sé sexuellement de ses deux fil­
les. Kathleen et Sophie. 

« M o n père était extrême­
ment jaloux, confie-t-i l. Il 
voyait le mal partout. Dés que 
j'ai eu quatre ou cinq ans, il a 
interdit a ma mère de me tou­
cher. |e n'ai pas eu beaucoup 
d'affection.» 

Il se raconte tout simple­
ment, levant le voile sur une 
partie de sa vie qu'il aurait pre 
fere laisser dans l'ombre. 

«l 'ai commencé a boire .1 
I age de 16 ans. Lorsque j'ai 
rencontre ma femme, j'ai aime 
sa famille avant elle. Nous 
nous sommes maries et des le 
debut, cela n'a pas etc facile. 

l'avais besoin de plus d'affec­
tion qu'un autre et je n'en ai 
pas eue. Ma femme était pres­
que toujours partie. |e me re­
trouvais souvent seul avec les 
enfants. C'est là que tout a 
commencé. 

« La premiere fois, j'ai touche 
aux cuisses de Kathleen. Rien 
n'était prémédite. Elle avait 
neuf ou dix ans. l'ai senti qu'il 
y avait un peu plus que de l'af­
fection dans mon geste. |c l'ai 
regrette tout de suite, l'ai pleu­
re, le me suis haï. Mais j'ai re­
commence. |e n'étais pas capa­
ble de me contrôler. » 

Par la suite, lean explique 
qu'il était melange 

«le pensais que c'était moins 

grave de toucher a mes enfants 
que de coucher avec une autre 
femme. |c croyais que Kath­
leen allait oublier. |c n'imagi­
nais jamais la troubler a ce 
point-la. Quand elle l'a dit a sa 
mere, je lui en ai voulu. Mais 
en même temps, j'étais libère, 
le n'aurais pu m'arréter de 
moi-même. 

«Par la suite, tout le monde 
me voyait comme un mons­
tre», raconte lean, a qui sa fa­
mille et celle de sa femme ont 
ferme leur porte. Il a passé le 
dernier Noel seul. 

«Depuis, j'ai arrête de boire 
et j'ai suivi une thérapie, l'ai 
appris a me pardonner. |c me 
sens mieux dans ma peau. C'est 
pas parfait, mais c'est mieux.» 

« J e me sentais trahie » 
M Claudette se souvient très 
^ bien du matin où elle a ap­
pris que son mari abusait 
sexuellement de sa fille ainée. 
C'était au mois de février, il y a 
deux ans et demi. Kathleen ne 
voulait pas aller a l'école. Pres­
sée de questions, l'adolescente 
lui avait tout révélé. 

«|e l'ai crue tout de suite, ra-
conte-t-elle avec émotion. |e 
lui ai dit que je n'avais rien a 
lui pardonner. |e l'ai serrée 
dans mes bras en pleurant. 

«le pensais qu'on était com­
me les autres couples, mon 
mari et moi. Ni mieux, ni pire. 
Maintenant, je réalise que je 

n'étais pas vraiment présente 
au sein de la famille. |e faisais 
les repas et le lavage, mais je 
m'évadais dans des cours et 
dans l'artisanat jusqu'à deux 
heures du mat;n. On n'avait 
pas une grosse vie de couple», 
reconnait-elle. 

Claudette confie qu'elle a haï 
son mari durant un an pour ce 
.lu'il a fait à leurs deux filles. 

«l 'avais une boule en de­
dans. Cela faisait vraiment 
mal. |e me sentais trahie. On 
s'est finalement séparés. Ce 
n'était plus vivable ici. Il y 
avait trop d'agressivité.» 

A travers Al-Anon, les Ou­

tres-mangeurs anonymes et la 
thérapie offerte au CSS de Re-
pentigny, elle dit avoir pris 
conscience de sa vie. lean, son 
mari, a arrête de boire. Ils se 
sont reconcilies et ont repris la 
vie commune. 

«Nous nous sommes rechoi­
sis, le suis avec lui parce que je 
l'aime et non parce que j'ai 
peur de manquer de quelque 
chose. Aujourd'hui, nous som­
mes capables de communiquer. 
Kathleen et Sophie vont bien. 
Mais c'est triste que pour avan­
cer, il nous ait fallu subir une 
grosse épreuve comme celle-
là. » 
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« J e tourne la 
page mais 

je n'oublie pas » 
« l'ai pense pendant 

longtemps que c'était nor­
mal que mon pere me carême 
comme il le faisait», confie |o-
sèc. 20 ans. 

«Tous les pères font cela a 
leur petite fille parce qu'ils les 
aiment, me disait-il. le l'ai cru. 
Mais a 12 ans, j'ai commence a 
avoir des doutes, le pensais que 
ce n'était pas normal que j'aie 
a monayer avec mon corps les 
vêtements et autres articles 
qu'il aurait du me donner, l'en 
ai parlé a une amie, qui m'a 
traitée de folle. |e me suis sen­
tie coupable a partir de ce mo­
ment-là. 

« l'ai essaye de repousser 
mon pere. mais il devenait 
agressif. Même s'il était alcoo­
lique, il n'était pas toujours 
sous l'effet de l'alcool lorsqu'il 
venait me retrouver dans ma 
chambre. Vers 13 ou 14 ans. il 
y a eu penetration a quelques 
reprises. |e ne pouvais pas en 
parler parce qu'il me disait que 
ma mère se suiciderait ou que 
lui serait envoyé en prison. 
C'est une voisine a qui je 
m'étais confiée qui a alerte les 
autorites, l'avais 14 ans. Cela 
durait depuis sept ans», racon­

te la jeune femme, qui venait 
de rompre avec son ami au mo­
ment de l'interview. 

Motif de la rupture: il buvait 
trop, manquait de maturité se­
lon elle, et son «char» le pré­
occupait plus que tout. 

«Quand le drame a éclate au 
grand jour, j'ai traverse une pé­
riode de crise ou j'en voulais à 
tout le monde et a moi-même, 
l'en voulais autant a ma mere 
qu'a mon pere. parce qu'elle 
était toujours partie. Elle 
n'avait pas ete là pour me pro­
téger. 

«Mais, enchaine losee, plu­
tôt que de me lancer dans la 
drogue et la prostitution, com­
me d'autres filles, j'ai decide de 
m'en sortir, l'ai cherche de 
l'aide auprès d'AI-Anon et du 
CSS de Repentigny. 

« l'ai repris confiance en 
moi. Surtout, j 'ai accepte 
d'avoir atteint une certaine 
jouissance avec mon pere le 
m'en suis déculpabilisée. Mais 
je ne peux rien faire pour effa­
cer le passé, le tourne la page, 
mais je n'oublie pas», confie-t-
elle, avec un petit sourire hesi­
tant. 

BÉNÉVOLES DEMANDÉS 
• Vous aimez travailler auprès 
d'enfants d'origines culturel­
les variées, dans un parc à 
Montreal? « RUMUC » vous 
offre la possibilité d'assister 
des animateurs dans un parc si­
tue à Côte-des-Neiges. 
• « Enfant Retour » a pour but 
d'aider les parents d'enfants 
disparus et de sensibiliser le 
public à ce phénomène. Des 
bénévoles sont requis pour plu­
sieurs programmes: préven­
tion, promotion, enregistre-

SANTE 
•t repos 
Morin 

=322-5635 

ment de données, etc. Pour 
chacun de programmes, une 
formation est offerte. Si vous 
aimez le contact avec le public, 
ou avec les groupes, ou si vous 
préférez donner un coup de 
main au niveau clérical, il exis­
te plusieurs possibilités. 

• « Amitié-Fricndship » situé 
au centre-ville, propose une re­
lation amicale entre un béné­
vole et une personne qui a des 
problèmes de santé mentale. 

Ces personnes ne sont pas en 
institutions et cherchent a ac­
croître leurs contacts sociaux. 
Grâce a des visites à domicile, 
le bénévole est en mesure d'ap­
porter son support et sa com­
préhension à la personne avec 
qui il est jumelé. Un grand 
nombre de clients francopho­
nes ne sont pas jumelés dans le 
moment. Formation, suivi et 
rencontres de perfectionne­
ment sont offerts par une équi­
pe de professionels. 
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La mode italienne 
automne-hiver 
par Anne Richer 
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VIVRE SON ÂGE 

Hubert de Ravinel JfcJ^8 Hubert de Ravinel 
• collaboration raédâlt 

mm Depuis plus de vingt ans. 
™ fonctionne a Québec une 
grosse machine gouvernemen­
tale, le ministère de la Santé et 
des Services sociaux (MSSS). 
selon la nouvelle et curieuse 
denomination qui vient, a mon 
sens, mal a propos alors que le 
public commençait à se fami­
liariser avec l 'ancienne deno­
mination, le MAS. ministère 
des Affaires sociales. S ; r ce pe­
sant edifice, des annexes sont 
venues se greffer comme les 
groupes d'entraide, les reseaux 
communautaires bénévoles, les 
organismes d ' in format ion et 
de defense des droits. Tout cela 
constitue ce qu'il est mainte­
nant courant d'appeler le ré­
seau ou le secteur communau­
taire. Or. il apparait que cette 
poussière d'associations et de 
regroupements accomplissent 
un travail extrêmement effica­
ce et surtout font preuve de 
q u a l i t é s d ' i m a g i n a t i o n et 
d 'op in iâ t re t é , en dépit d 'un 
soutien financier assez maigre 
et de conditions de travail tout 
a fail précaires. 

Un sentiment d'isolement 
Le contexte est donc assez 

difficile, et c'est ce que je rés­
u m a i s en assistant récemment 
a une rencontre entre interve­
nants et citoyens du quartier 
Cote-des-Neiges a Montreal. A 
ce t t e r e n c o n t r e p a r t i c i p a i t 
Mme Thérèse Robitaille. direc­
t r i c e de S A R P A D , Se rv i ce 
d ' a ide aux responsables des 
personnes àgees à domici le . 

d o n t il a e te q u e s t i o n lors 
d 'une précédente chron ique . 
SARPAD oeuvre ac t ivement 
d a n s ce q u a r t i e r aux cô t e s 
d 'aut res organismes commu­
nautaires fort actifs. Quant aux 
autres participants, il s'agissait 
de M. Louis-Paul Thauvette, du 
Conseil de la santé et des Servi­
ces sociaux (CR3S) pour la re­
gion Ob (ile de Montreal el ile 
de Laval) M Thauvette > é«» 
responsable du programme de 
soutvn aux organismes béné­
voles de maintien a domicile. 

Assistait également a cette 
rencontre, M. Pierre-Yves Me-
lançon. conseiller municipal 
RCM pour le district de Mont-
Roval. M Melancon est très 
sensible a l'isolement et a la 
vu lné rab i l i t é des pe r sonnes 
ageesdu district qu'il représen­
te et deplore l'absence de tou­
tes directives et soutien muni­
cipal dans le domaine du main-
lien a domicile 

Citons enfin Mme Germaine 
Ciguere qui bénéficie de l'aide 
de SARPAD. Des bénévoles de 
cet organisme viennent régu­
l ièrement assister Germa ine 
qui vit avec sa mere. Fabiola. 
agee de 102 ans. 

Ce que je ressentais très fort, 
lors de cette reunion, c'est le 
sentiment d'isolement de ceux 
et celles qui luttent avec des 
m o y e n s s o u v e n t d é r i s o i r e s 
pour le m a i n t i e n des ainev 
dans leur milieu naturel. Mme 

LE RÉSEAU COMMUNAUTAIRE DES AFFAIRES SOCIALES 

Un parent pauvre qui a le dos large 
Robitaille. en particulier, en 
avait gros sur le coeur Elle 
espérait faire part de ses atten­
tes et aussi de ses déceptions à 
M. Serge Tétreault. son interlo­
cuteur gouvernemental , chargé 
a Quebec des services aux orga­
nismes communautaires. Or ce 
responsable n'avait jamais re-
tot '-ne ses appels répétés. Il 
convient, à ce propos, de dé­
plorer cette difficulté de dialo­
gue qu'éprouvent ceux et celles 
qui côtoient sur le terrain des 
s i t ua t i ons bien concre tes et 
souvent difficiles. Ils ont sou­
vent l'impression d'un mur... 

M. Thauvette. apprécié par 
les organismes communautai­
res de la region Ob A pour sa 
disponibilité, son dynamisme 
et sa comprehension des pro­
blèmes quo t id i ens , présenta 
aux participants son interpré­
tation de la situation: «Le ré­
seau des affaires sociales est un 
très gros «ki t» dont le côte 
c o m m u n a u t a i r e ne const i tue 
qu 'une frange assez mince et 
les organismes du milieu, char­
gés d'appliquer et le plus sou­
vent de concevoir dans les faits 
des solutions dites alternatives 
r e c u e i l l e n t les m i e t t e s des 
fonds destines au réseau... » 

Il s'agit en realite pour le 
budget actuel d'environ $1.5 
million que se partagent les 
cent organismes de la region 
0b A. ce qui donne un finance­
ment annuel moyen de $15000 
par organisme.. .! 

«Ce qui est déplorable», a-
joute M. Thauvette. «c'est que 
ce parent pauvre communau-

Germaine Giguere et sa mère Fabiola, â g é e de 102 ans. L'action communautaire 
de quartier, c'est pour elles le seul espoir. 

taire ne dispose d'aucun lieu de 
reflexion, sorte de laboratoire 
où pourraient être analysées 
les con t r ibu t ions de l 'act ion 
c o m m u n a u t a i r e , ni d ' a u c u n 
lieu de representation de ses 
principaux acteurs, l'essaie de 
pousser de l'avant un projet 
d 'é ta ts généraux de l 'act ion 
communautaire. . .» 

M. Thauvette était très colo­
re, lorsqu'il décrivait la trajec­
toire des subventions gouver­
nementales: «L'argent circule 
dans le gros pipeline gouverne­
mental et ce qui est destiné aux 
réseaux d ' a i d e n a t u r e l l e el 
d ' e n t r a i d e c o m m u n a u t a i r e , 
c'est ce qui dégoutte des joints 
de ce pipeline...» 

En écoutant M. Thauvette. 
en prenant conscience de l'at­
tachement que Mme Giguére 
voua i t à son o r g a n i s m e de 
quartier, je réalisais que ces 
petits reseaux à taille humaine 
son t v r a i m e n t au c o e u r de 
l ' a v e n t u r e c o m m u n a u t a i r e , 
mais ils sont pauvres et néces­
sairement quémandeurs. À ce 
titre on les considère comme 
complémentaires tout en ayant 
de très belles paroles a leur en­
droit. La loi 65, en rationali­
sant progressivement et en sus­
citant plans de réformes sur 
plans de réformes, a en quel­
que sorte étouffé cette action 
c o m m u n a u t a i r e . Il est vrai 
q u ' u n e prise de c o n s c i e n c e 
s'opère peu a peu. Mais elle est 

lente. Certes l'Etat laisse aux 
pionniers et aux marginaux de 
l 'aventure sociale le soin d'ex­
périmenter du neuf et du créa­
tif, mais sans leur en donner 
les moyens, enfermé qu'il est 
dans son rôle de gestionnaire 
d 'un énorme budget, et de «so-
lut ionneur» d'énormes problè­
mes. Ainsi les choses changent, 
dira-t-on. Mais si lentement. 
Au train où elles vont, il y aura 
encore en 2086 des colloques, 
fort courus, sur le maintien à 
domicile des petits-enfants de 
nos aines d'aujourd'hui... 

Hubert de Rovinel sera en va­
cances au cours des prochai­
nes semaines. Sa chronique re­
prendra le 16 août prochain. 

GRANDE OFFRE 
SPÉCIALE 

D'OUVERTURE 
PRIX 

Stores 
horizontaux 
Riviera 
Les stores Riviera de Levolor de 
' :" et I" constituent aujourd'hui 
l'un des menons '«*c plus appré­
cies pour habiller les fenêtres. Of­
ferts dans un choix de plus de 
250 coloris décoratifs, finis mé­
talliques et imprimes. 

Stores sur 
mesure 1" 
Monaco 
Les stores sur mesure Monaco 
sont offerts en 42 ravissantes 
teintes, avec éléments de teintes 
coordonnées. Ils sont dotés d 'un 
dispositif d'inclinaison limitée et 
d 'un t ambour de blocage ant i ­
choc et accompagnés de la garan­
tie sans souci Levolor. 

Stores en boisl" 
Heritage 
Levolor sait comment tirer profit 
du bois naturel pour en faire de 
s u p e r b e s s t o r e s f o n c t i o n n e l s . 
Leur ligne simple est rehaussée 
par toute une gamme de finis qui 
ajouteront un charme tout spécial 
a vos pièces. 

COLLECTION DESIGN 
5145, boul. Saint-Laurent 
Montréal, Québec 
H2T 1R9 
271-6133 

BOUTIQUE 
LINEN CHEST 
Centre Rockland 
2305, chemin Rockland 
341-7810 

LE PALAIS 
DES DRAPERIES 
4685, boul. Samson 
Laval 
688-0445 

Levolor® 

En vente chez les marchands Levolor suivants: 

GEORGES ALPINS, 
ST-LAURENT LTÉE 
903, boul. Décarie 
Saint-Laurent H4L 3 M 3 
747-4734 

DRAPERIES JOLIETTE 
845, Sainte-Hélène 
Longueuil, Québec 
I4K 3R7 
670-8360 - 670-7769 

INTÉRIEUR RÉMY 
458, rue Notre-Dame 
Repentigny ,I6A 2T4 
585^9955 - 255-1666 

1 

HARRISSON DRAPERIES 
Service à domicile gratuit 
270-5201 

DÉCORA TEK 
Plus de 30 magasins 
pour vous servir 
«Service de décoration 
à domicile gratuit 
sur rendez-vous» 
336-3220 

LA MAISON DU STORE 
4870, boul. des Sources 
Dollard-des-Ormeaux 
685-1635 

Stores plissés 
Levolite 
Les stores plissés Levolite consti­
tuent une façon plaisante et dis­
crète d'habiller vos fenêtres. Ils 
sont offerts en plus de 90 tissus et 
coloris, avec ou sans endos so­
larise. Vous avez le choix entre la 
version opaque pour l ' intimité ou 
la version transparente qui filtre 
légèrement les rayons du soleil. 

Stores 
verticaux 
Les s t o r e s v e r t i c a u x L e v o l o r 
ajoutent de la hauteur et de la lu­
mière à votre décor. Parfaits pour 
créer l ' i l lusion de l 'espace, ils 
s o n t o f f e r t s d a n s u n e v a s t e 
gamme de tissus décorateur, ma­
c r a m é s et a l u m i n i u m , c a n t o n -
nière également. 

•Offre d'une durée l imitée 

C & M TEXTILES INC. 
7500, rue Saint-Hubert 
272-0247 - 272-4740 -
272-5572 

VERTI-STORE 
1958, boul. Le Corbusier 
Laval 
688-1850 

JACK'S TEXTILE 
ET DRAPERIES 
4223, rue Ontario Est 
253-2939 

UN FOYER POUR MOI 

Devenez famille 
d'accueil de dépannage 

Quand survient une demande 
urgente de placement pour des 
garçons ou des filles de 12 à 18 
ans, le C.S.M.M. les dirige vers 
une famille d 'accueil di te de 
« transition-dépannage » et ce, 
pour une période d'environ 31 
jours. 

Tenant compte des lieux phy­
siques, il s'agit de fournir un hé­
bergement a deux, trois, quatre 
adolescents et de rester disponi­
ble pour en recevoir un autre 
lorsqu'une des places se libère. 
Pendant ce temps, le travailleur 
social évalue la situation et les 
besoins correspondants afin de 
trouver à chacun ia ressource 
appropriée. 

Parmi ces jeunes, certains sont 
désorganisés a cause des difficul­
tés qui affectent leur famille. 
D'autres traversent des crises 
passagères ou doivent qui t ter 
leur milieu de vie actuel. 

Quelle que soit la raison qui 
motive cet hébergement urgent, 
les adolecscents ont besoin d'un 
accueil compréhensif venant de 
personnes qui les connaissent 
bien et veulent les aider. Veuil­
lez noter qu'un taux spécial de 
compensation ainsi qu 'une pri­
me de disponibilité sont alloués 
aux familles d'accueil de transi-
tion-déoannage. 

Le Centte de services sociaux 
du Montréal métropolitain at­
tend les appels des personne* in­
téressées habitant Montréal ou 
Laval : demandez l'Accueil-res-
sources au 527-7261. 

BÉNÉVOLES DEMANDÉS 
Association d'entraide Ville-
Marie Inc. : 376-7200 
• Demande de bénévoles fran­
cophones, anglophones ou bilin­
gues. 
Les personnes atteintes de can­
cer en phase préterminale et ter­
m i n a l e sont de plus en plus 
nombreuses et plusieurs d'entre 
elles ont besoin d'aide pour con­
tinuer une vie satisfaisante. Le 
service de bénévolat de l'Asso­
ciation d 'en t ra ide Ville-Marie 
participe activement à l'implan­
tation d 'une vraie qualité de vie 
pour les personnes atteintes de 
cancer. Nous vous propp<ons de 
vous joindre à notre équipe Je 
bénévoles et d'agir directement 
auprès d'elles. 

Service bénévole de l'Ouest de 
l'ile : 697-0966. 
• Des bénévoles bilingues âgés 
de 18 ans et plus sont recherchés 
pour aider et assister les conseil­
lers d ' un camp d ' é t é adu l tes 
h a n d i c a p é s i n t e l l e c t u e l s . Ce 
camp est situé dans les Lauren ti­
des. Toutes les dépenses et le 
transport sont défrayés. Ceci est 
pour les périodes du 13 au 26 
juillet, du 27 juillet au 9 août, du 
10 au 2 3 aoû t . Vous pouvez 
choisir les 2 semaines qui vous 
conviennent. 
• Une dame âgée demeurant à 
Pointe-Claire, dont le mari est 
hospitalisé au Centre de Réhabi-

. litation |uif à Chomedey, aime­
rait le visiter une à deux fois par 
semaine. Son fils vit aux États-
Unis. Elle est donc seule et nous 
recherchons un(e) bénévole qui 
pourrait assurer son transport. 

L A L M A CLINIQUE DE JEÛNE 

(dans la» Canton* do l'ïst) 
• Convalescence 
• Repos 
• Vancances-Santé 

TÉL.: (81S) 843-9582 
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Cyclosporine et diabète: 
des résultats encourageants 

mm PARIS ( AFP ) — Les pre-
mlers résultats d'un essai 

thérapeutique avec la cyclospo­
rine. contre le diabète relevant 
du traitement à l ' insul ine, 
s'avèrent encourageants : près 
d'un diabétique sur quatre sou­
mis a ce traitement expérimen­
tal a présenté au bout de neuf 
mois une rémission de sa mala­
die permettant l'arrêt des in­
jections d'insuline. 

C'est ce que montrent les 
premiers résultats de l'essai 
français (réalisé par plusieurs 
centres) contrôlé avec la cy­
closporine, un médicament im-
munosuppresseur, dans le dia­
bète insulino-dépendant. Ces 
résultats ont été présentés a 
l'Académie des Sciences, à Pa­
ris, par le chercheur lean-Fran-
çois Bach, directeur de l'unité 
de recherche d'immunopatho-
logie et de néphro log ie de 
l'Institut national de la santé et 
de la recherche médicale ( I N -
S L R M ) , qui a présidé à l'en­
semble de ce travail. 

Si un autre essai, comparable 
sur le plan de la rigueur scien­
tifique, est actuellement en 
cours au Canada, l'essai fran­
çais, plus avancé, est le premier 
au monde a livrer ses observa­
tions, précise-t-on à l 'INSERM. 

Toutefois, le nombre réduit 
de patients à bénéficier de cet­

te recherche thérapeutique et 
le recul encore limité (neuf 
mois) de l'observation ne per­
mettent pour l'instant ni de 
parler de rémission définitive 
ni de conclure qu'à l'avenir, la 
cyclosporine sera le traitement 
d'un diabète dés son appari­
tion. 

L'essai a etc conduit sous la 
double coordination de l'IN­
SERM et des laboratoires San-
doz, découvreur et producteur 
de ce médicament unique au 
monde et mondialement utili­
sé contre le rejet des greffes 
d'organes. 

Six centres de diabétologic y 
ont participé sous la direction 
des professeurs Roger Assan. 
Philippe Passa, Georges Tcho-
broutsky ( Paris ) , Bernard 
Charbonnel (Nantes), lacques 
Mirouze (Montpell ier) et Phi­
lippe Vague ( Marseille ) . A cela 
s'est ajoutée la consultation 
médicale de M. Bach. 

Le protocole de l'essai, expli­
que aux patients qui ont fourni 
un consentement écrit, a cte 
soumis et approuvé par le Co­
mité national d'éthique. 

Rémissions 
Cent vingt-deux malades, 

adultes de 15 à 40 ans. atteints 
de diabète tout récent ( moins 
de deux mois de traitement a 

l'insuline) ont .'.c répartis en 
deux groupes, l'un recevant de 
l'insuline plus un placebo (un 
produit d'apparence médica 
menteuse mais totalement neu­
tre ), I autre recevant de l'insu­
line et de la cyclosporine. 

L'essa* a etc réalisé scion la 
technique de tirage au sort en 
double aveugle (personne, pas 
même les médecins, ne savait 
avant le dépouillement des ré­
sultats qui a reçu le médica­
ment ou le placebo). 

Ces premiers résultats (a pa­
raître dans la revue britanni­
que Lancet, courant ju i l le t ) 
font ressortir sur 106 malades 
( qui avaient neuf mois de recul 
au moment de l'analyse) 24.1 
p. cent de rémissions comple­
tes (interruption de l'insulino-
thérapie avec normalisation 
des examens biologiques) dans 
le groupe cyclosporine, contre 
seulement 5.8 p. cent dans le 
groupe placebo. 

En outre, le taux de remis­
sions atteint 57 p. cent chez les 
patients dont l'organisme ab­
sorbe bien la cyclosporine (les 
mesures dans le sang permet­
tent de le vérifier). Le traite 
ment devra ainsi être adapté a 
chaque patient en fonction des 
capacités d'absorption de son 
o r g a n i s m e , c o m m e n t e M . 
Bach. 

S'il n'y a pas eu d'effet secon­
daire majeur, des désagréments 
classiques liés à ce produit, 
mais réversibles à l'arrêt du 
traitement, ont été cependant 
observés: l'hypertrichose (dé­
veloppement de la pilosité) est 
le plus fréquent de ces effets 
(41 p. cent), affectant plus les 
femmes (45 p. cent) que 
hommes ( 52 p. cent ) . Mais 
neuf pour cent d'hyper .r^hose 
modérée ont été notés aans le 
groupe placebo. L'hyperplasie 
gingivale (augmentation du 
volume de la muqueuse des 
gencives) semble plus marquée 
dans le groupe soumis à la cy­
closporine (29 p. c e n t ) que 
dans l'autre ( 16 p. cent ) . 

Peu de cas d'hypertension ar­
térielle ont été détectés (15 p. 
cent contre 5 p. cent ) . Enfin, et 
surtout, aucune infection sévè­
re ni désordres de types lym-
phoprolifératifs (prolifération 
anormale de certains types de 
cellules) n'ont été observés. 

Auto-destruction 

Pour la premiere fois, grace a 
cet essai, la preuve indirecte de 
l'origine autoimmune du dia­
bète insulino-dependant est 
faite, estiment les auteurs. 

Dans une maladie auto-im-
mune, l'organisme au lieu de 
se contenter de détruire des 
agresseurs étrangers ( micro­
bes, organes greffés...) s'atta­
que a ses propres constituants. 

Dans le cas du d i a b è t e , 
l'auto-destruction serait ainsi 
dirigée contre les cellules pro­
ductrices d'insuline : les ilôts 
de langhcrans du pancréas 
( une glande située dans l'abdo­
men). L'insuline injectée sup­
plée a la déficience pancréati­
que. L'insuline est indispensa­
ble à la bonne distribution, en 
fonction des besoins, du sucre 
dans l'organisme. 

Un traitement du diabète 
avec la cyclosporine ( idée qui 
revient à des chercheurs cana­
diens) vise à intervenir avant 
la constitution des dégâts en 
étouffant dans l'oeuf les phé­
nomènes d'auto-destruction. 
Des essais pilotes avaient déjà 
été effectués pour ouvrir la 
voie. 

Si ces premiers résultats sont 
fondamentaux, il importe de 
poursuivre les recherches dans 
des centres hautement spéciali­
sés, avant que ne soit envisagée 
la possbilité d'administrer la 
cyclosporine en pratique médi­
cale courante, a souligne le Pr 
Bach. 

La mémoire de l'éléphant: 
un mythe ou la réalité? 
mm AFP — Dans le langage 
™ courant, «mémoire d'élé­
phan t» est le synonyme de 
«mémoire infaillible». La rea­
lité correspond-elle a cette ré­
putation ? 

VILIM B I S C H O F 

Le zoologue allemand Bern-
hard Grzimek. l'un des plus 
grands défenseurs de la faune 
africaine, s'est penché sur le 
problème et a soumis, au zoo 
de Francfort-sur-le Main, des 
elephants à une série de tests. 
Il a présente aux animaux cinq 
boites et. en leur presence, a 
mis une friandise dans l'une 
d'elles. Si les assistants ont em­
pêche pendant 15 secondes les 
pachydermes de plonger leur 
trompe dans la boite remplie, 
ils étaient pratiquement inca­
pables de trouver l'appât. 

Dans le même type d'expé­
riences, les chiens et les loups 
ont été a même de retrouver le 
morceau de viande cache au 
bout de plusieurs heures cl cer­
tains d'entre eux même après 
plusieurs jours. Ces expérien­
ces sembleraient donc indiquer 
que contrairement à la légen­
de, les éléphants ont une très 
mauvaise mémoire. 

En fait, le problème d'inter­
prétation des résultats des tests 
psychologiques est bien plus 
complexe. Si les loups retrou­
vent très facilement l'appât, 
c'est que, dans la nature, ils ont 
l'habitude d'enterrer des réser­
ves de nourriture qu'ils doi­
vent évidemment essayer de ré­

cupérer par la suite. Cet ins­
tinct a plus ou moins survécu 
chez leurs cousins domestiques 
les chiens. Un éléphant, lui, ne 
rencontre jamais ce genre de 
problème car il trouve de la 
nourriture un peu partout dans 
son milieu naturel. 

En revanche, lorsque, dans 
les experiences sur la mémoire 
d'éléphants, les chercheurs ont 
eu recours â des signaux sono­
res, les résultats obtenus ont 
été bien différents. Les élé­
phants ont eu à distinguer six 
tons annonçant la distribution 
de friandises de six autres tons 
légèrement plus aigus, sans re­
compense. Tous les animaux 
ont parfaitement réussi, quel 
que soit l'instrument de musi­
que dont provenaient les sons 
(p iano, xylophone et orgue 
électrique). Après 19 semaines, 
les éléphants étaient capables 
de reconnaître onze des douze 
tons et encore neuf après un an 
et demi. 

Les éléphants domestiques 
utilisés pour différents travaux 
en Asie comprennent entre 20 
et 50 ordres précis et relative­
ment compl iqués , comme : 
«Passe-moi le crochet tombé 
— Soulève cet arbre — Arra­
che ces branches — Freine une 
roue du chariot». Un exemnle 
de plus sur l ' intelligence cî 
l 'excellente mémoire de cet 
animaux. 

On neut expliquer ces per­
formances — du moins partiel­
lement — par le fait que la 
communication naturelle des 
éléphants est fondée sur des 
vocalisations complexes : c'est 

a l'aide dune sorte de grogne­
ments émis par des vibrations 
de la trompe que les elephants 
maintiennent la cohesion de 
leurs troupeaux. Néanmoins, 
malgré les résultats intéres­
sants obtenus par les scientifi­
ques qui ont étudie les élé­
phants, rien ne permet d'affir­
mer que la mémoire de ces 
animaux est supérieure a celle 
de l'ensemble des autres espè­
ces. Lors de tests appropriés, 
les chiens ou les chevaux, tout 
montre que les performances 
sont similaires. 

Dans un autre ordre d'idées, 
l'éléphant d 'Asie joue, dans 
l'écologie de la jungle, un role 
très important dont dépend la 
M i r v i e de nombreuses autres 
espèces animales et végétales. 
Fourrageant seize heures par 
jour, un elephant adulte absor­
be jusqu'à 200 kg de feuilles, 
fruits, arbrisseaux, herbes et 
ecorces. Mangeant sans soin, il 
abandonne du fourrage aux au­
tres animaux qui broutent 
mais qui ne peuvent pas attein­
dre comme lui des branches à 5 
ou 4 metres de haut. 

Les scientifiques ont calcule 
qu'en 24 heures, un petit trou­
peau de dix éléphants peut dé­
poser plus d'une tonne d'excre-
ments sur le sol de la forêt. Les 
papillons et les coléoptères se 
nourrissent su* ces amas, les oi­
seaux y trouvent des graines, 
des spores de champignons s'y 
développent. Les termites dé­
composent la cellulose non di­
gérée qui forme une bonne 

D a n s l 'écologie d e la jungle, l 'é léphant d 'As ie joue un 
rôle i r remplaçable dont d é p e n d la surv ie de nombreu­
ses aut res e s p è c e s . 

partie des déjections des élé­
phants et la convertissent en 
sucre. 

La cellulose est attaquée éga­
lement par des bactéries qui 
transforment cette matière or­
ganique en une nourriture in­
dispensable pour les plantes 
dont profite l'éléphant. Ainsi , 
les activités de I éléphant sti­

mulent-elles la circulation de 
substances nutri t ives dans 
l'écosystème tout entier. Pen­
dant la saison sèche, les élé­
phants creusent des trous dans 
le lit sablonneux des rivières, 
permettant ainsi à de nom­
breux autres mammifères, no­
tamment les cervidés et les sin­
ges, de venir s'y abreuver. 

Au secours des mosaïques byzantines d'Istanbul 
mm ( A F P ) — Un ambit ieux 
— programme de restaura­
tion des mosaïques byzantines 
d'Istanbul est en cours de réali­
sation et doit permettre, grâce 
à l'utilisation d'un nouveau 
procédé technologique, de sau­
ver ces oeuvres inestimables de 
l'ancienne capitale de l'empire 
romain d'Orient. Une équipe 
de spécialistes autrichiens et 
turcs s'est ainsi lancée dans la 
restauration des mosaïques du 

frand palais des empereurs de 
yzance — qui s'appela ensui­

te Constantinople, puis Istan­
bul —, construit au I V e siècle 
sur les rives du Bosphore. 

Découvertes, il y a une tren­
taine d'années par des archéo­
logues britanniques, elles re­
présentent généralement des 
scènes de la vie quotidienne à 
la campagne, de chasse et des 
combats d'animaux, lamais dé­
montées depuis leur mise au 
jour, elles subirent, au fil des 
ans, d'importants dégâts, le pa­
lais étant aujourd'hui en rui­
nes. 

Sous l'effet de l'humidité, la 
base de ciment sur laquelle fu-«ent incrustés les petits cubes 

le marbre et delpierre de cou­

leur composant les mosaïques 
s'était en effet désagrégée. 
Pour reconstituer ou préserver 
les pavements les moins dété­
riorés, les experts de l'Acadé­
mie autrichienne des Sciences 
et de l'administration turque 
des musées et du patrimoine 
archéologique utilisent, pour 
la première fois au monde, une 
technique toute nouvelle. 

Elle consiste à démonter to­
talement les panneaux de mo­
saïque dont le ciment est dis­
sous par un procédé chimique 
après avoir été soigneusement 
sèches grâce à un système de 
ventilation d'air chaud. Les* 
pierres sont retirées à l'aide de 
bandes de tissu adhésif. Les pa­
vements sont ensuite reconsti­
tués au sol sur un lit de calacai-
re renforcé de résines extrême 
ment résistantes. 

Environ cent soixante mè­
tres carrés de mosaïques ont 
déjà été sauvés depuis le début 
des travaux. Reconstituées, ces 
oeuvres, qui ornaient le palais 
où résidèrent les empereurs by­
zantins du I V e au IX e siècle, 
constituent les pièces maîtres­
ses du musée des mosaïques 
d'Istanbul, en cours de cons­
truction sur les ruines du pa-

lais, près de la Mosquée Bleue, 
de Sainte Sophie et du palais 
de Topkapi, qui fut la résiden­
ce des sultans ottomans. 

Le programme de restaura­
tion prévoit aussi le sauvetage 
des mosaïques de l'église by­
zantine Sainte Irène, dans le 
même quartier, qui pourrait 
aussi devenir, plus tard, un mu­
sée des mosaïques. 

Des momies 
de 8000 ans 
(AFP) — Les anciens Egyptiens 
n'étaient pas les premiers à em­
baumer des corps, comme on 
le croyait jusqu'à présent. En 
effet, alors que les plus vieilles 
momies trouvées dans les pyra­
mides ont quelque 5000 ans, 
des corps conservés selon une 
technique originale et ayant 
près de 8000 ans ont été mis au 
jour récemment dans le noird 
du Ch i l i . Lors des travaux 
d'installation d'une nouvelle 
canalisation dans la ville d'Ari-
ca, les ouvriers ont trouvé 96 
m o m i e s dont l ' âge va r i e 
— d'après la datation au car­
bone I f — entre 5670 et 7810 
ans. 

La technique d'embaume-
me.nt des indiens était plus so­
phistiquée que celle des Egyp­
t iens : les cadavres é ta ient 
d'abord écorchés et évides puis 
desséchés sur des charbons ar­
dents et enfin bourrés de ma­
tières végétales, minérales et 
de p lumes, leurs membres 
étaient consolidés avec des 
mnorceaux de bo is . Ce t t e 
phase finie, les Indiens enfi­
laient la peau comme un gant, 
la cousaient et décoraient les 
tètes avec des masques d'argile 
et des perruques de vrais che­
veux. 

Selon les archéologues, ces 
momies semblent avoir servi 
de statues lors de cérémonies 
rituelles, indiquant qu'elles 
sont des vestiges d'une société 
complexe à croyances religieu­
ses ou magiques. Cette impor­
tante découverte bouleverse les 
principales théories sur les so­
ciétés primitives d 'Amérique 
du Sud qui situaient l'établisse­
ment des premiers villages in­
diens sur la Côte Pacifique à 
une période beaucoup plus ré­
cente, entre 1000 ans et 500 
ans avant notre ère. 

ï 

Un atelier 
préhistorique 
(AFP) — Un atelier de taille de 
pierres du paléolitique supé­
rieur, vieux de 54 000 ans, a été 
mis au jour à Rewat. près de 
Rawalpindi, dans le nord du 
Pakistan, par un groupe d'ar­
chéologues pakistanais et bri­
tanniques. L'équipe, dir igée 
par le Pr R. Allchin, de l'uni­
versité de Cambridge, et le Dr 
Mohammed Haleem, a décou­
vert que lque 80 éc la ts en 
quartz qui vont permettre aux 
chercheurs d'étudier les tech­
niques de fabrication d'outils. 
Ils veulent établir d'autre part 
s'il existe des points communs 
entre le site de Rewat et ceux 
de la région du Sind, dans le 
sud du Pakistan, de l'Inde du 
Sud et d'Asie centrale, datant 
de la même époque. 

Les archéologues, qui n'ont 
pas découver t de structure 
d'habitation à Rewat, estiment 
que l ' endroi t n'était qu'un 
«ate l ie r» servant à la fabrica­
tion des outils. Ils ont l'inten­
tion d'explorer la région dans 
un rayon de 100 kilomètres 
pour découvrir d'éventuels ha­
bitats en grattes. 

SYSTEME 
MMUNOLOGIQUE 
Les savants 
commencent 
a 
comprendre 

I T O R O N T O ( P C ) - Lessa-
' vants commencent a com­

prendre quel est le fonctionne­
ment du système immunologi-
que de l'organisme humain et. 
selon le Dr Kendall Smith, pro­
fesseur à l'Ecole de médecine 
Dartmouth, à Hanove r , au 
New lersey. il s'agit du premier, 
progrès véritable dans le traite­
ment des maladies depuis la 
découverte des antibiotiques. 

Une des principales décou­
vertes est celle de substances 
appelées lymphocytes — qui 
sont des messages chimiques 
prévenant le réseau de defence 
de l'organisme quand se mettre 
a l'oeuvre, quelles troupes de 
cellules mobiliser pour com­
battre les envahisseurs et 
quand rappeler ces soldats. 

A i n s i , a e x p l i q u é le Dr 
Smith, les 1,-mphocytes avertis­
sent les cellules du système 
d'immunologie de produire un 
anticorps qui va neutraliser un 
virus ou une cellule meurtrière 
et détruire toute substance 
étrangère se trouvant dans l'or­
ganisme. 

« C'est le genre de mécanis­
me de la reaction immunologi-
que dont les médecins aime­
raient prendre le contrôle » , a 
déclaré le savant devant les 
participants au 6' Congrès in 
ternational d ' immunologie 
Plus de 7 000 chercheurs du 
monde entier participent à cet 
te conférence de cinq jours. 

En sachant comment fonc­
tionne le système d'immunolo­
gie, on pourrait créer de nou­
veaux medicaments pour le di 
r iger . On pourra i t aussi 
trouver un meilleur traitement 
contre le cancer ou bloquer le 
signal indiquant le rejet d'un 
organe après une greffe. 

Il y a quelques années, le Dr 
Smith, à la tête d'une équipe 
de chercheurs a isolé un de ces 
lymphocytes, l'lnterleukin-2 
qui a été expérimenté dans le 
traitement de victimes du can­
cer. 

En décembre dernier , les 
chercheurs ont toutefois donné 
l'avertissement que le traite 
ment était encore à l'étape ex 
périmentale, qu'il était cou 
teux et pouvait avoir des effets 
secondaires dangereux. 

Expérience 
originale 

I (AFP) — La vie sur terre 
' pourrait être extra-terres­

tre, à en juger d'après les résul­
tats d'une expérience or ig i ­
nale, réalisée à l'Université de 
Leiden. Des chercheurs du la­
boratoire d'astrophysique de 
cette université néerlandaise 
ont en effet réussi à démontrer 
que des micro-organismes pou­
vaient résister, pendant des 
millions d'années, aux rigueurs 
de l'espace intersidéral. 

Les chercheurs ont étudié la 
résistance de spores bactérien­
nes Bacillus subtilis placées 
dans une chambre à vide, re­
froidie à l'hélium pour obtenir 
une température proche de cel­
le du cosmos (-265° centigra­
des), et exposées aux rayons 
d 'une l ampe à d é c h a r g e 
d'hydrogène. Cette lampe, 10 
millions de fois plus puissante 
que le rayonnement ultraviolet 
dans l'espace, a permis de si­
muler des milliers d'années 
d'irradiation. 

Les résultats de cette expé­
rience furent plus qu 'é ton­
nants: non seulement les spo­
res survivent plus longtemps à 
la température « c o s m i q u e » 
qu'à la température ambiante, 
mais encore, les radiations U V 
sont nettement moins destruc­
trices qu'on ne le pensait : 10 
p. cent des spores peuvent y ré­
sister pendant plus d'un siècle 
et demi. 

Pour compléter leur expé­
rience, les scientifiques néer­
landais ont reproduit un nuage 
interstellaire artificiel consti­
tué de molécules d'eau, de mé­
thane d'ammoniac et de mono­
c y t i c de carbone, qui s'est révé­
lé ê t re un puissant éc ran 
protecteur absorbant la majeu­
re partie des rayonnements 
dangereux. Selon leurs calculs, 
les micro-organismes enfouis 
dans un tel nuage pourraient 
survivre pendant 4,5 à 45 mil 
lions d'années aux radiations, 
période largement suffisante 
pour permettre à une forme de 
vie primitive de passer d'un 
système solaire à l'autre. 

Généralement, les scientifi 
ques admettent que la vie ter­
restre pourrait être née dans 
l'océan primitif qui couvrait, il 
y a quatre milliards d'années, 
notre planète. Une équipe de 
chercheurs travaillant pour le 
compte de l 'Agence spatiale 
américaine ( N A S A ) n'est pas 
non plus d'accord avec cette 
hypothèseT 








